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A f f i l i é e au F r o n t ' d e ' l ' I n d é p e n d a n c e , 

HOLUiGE A TgkFCOTS BOVEÔGÏÏ. 

I l s o n t t u é F r a n ç o i s ! I l s ont v i s a Naœur en p l e i n coeuif e t l ' o n t tou­
c h é . La j o l i e p e t i t e v i l l e mosane p e r d un homme qui l u i r a p p o r t a i t , corn 
à une mère, toutes sas fleurs, tous ses succès, honneurs. La 
lcnie perd un de ses fils les olus aimante. Il meurt fece à l'ennemi, i 
champion et en martyr de la civilisation latine et de la liberté. 

On sait aujourd'hui, nue les assassins aopartiennett au groupement 
DE VLAG (Duitsche-Vlaamsche -Arbeiders Semeenschap) et qu'ils•opéraient 
ir l'crdre de leu: creani s; pase^ de commentaire. Dans un 

souligner tract répandu le jour des funérailles les meurtriers tinrent 
qu'ils ase-assinaient au nom de Léopold III. 

Entre les amis de l'occupant et François- Bovesse l'antithèse était fla­
grante. Bovesse ? Lais c'est le jeune soldat nui, en 1914, quitta le der­
nier lu position fortifiée de Namur et qui le premier, en 1918, y rentra. 
Bovesse ? C'est l'ardent Vallon nui, face au péril germanique, clama, dans 
sa ville d'abord, dans la Tallonie ensuite, la nécessité de défendre là 
civilisation latine. C'est le démocrate qui, épris de liberté, ne fléchit 
jamais devant la menace fasciste. Bovesse ? C'est le gouverneur qui fit, 
en 1940, tout son devoir et que les nageurs en eau trouble, les fascistes 
à retardement, les totalitaires éventuels accusèrent calcmnieusement d'a­
voir fui, '-1ers qu'il remplissait ponctuellement son obligation de se sous­
traire a l'occupant. Quand il revint, quand il connut les monstrueux•rap­
ports entre 'roi prisonnie: t le gouverneur 

o- + 
t l l < i.nd , i 1 r e f u s a , ' d i ~ 

f i e r e e t n o b l e " . a t t i t u d e e x a l i 

o; n d o u b l e h o mns?. g e . U n 

g n e m e n t , de s o u s c r i r e e t d ' a p p r o u v e r . Ce 
cgue sa m o r t . . . . . • 

DémocreLtes e t ' M a l i e n s , nous t e n o n s ; 

j o u r q u e , p r é v o y a n t de l o i n l e s é v é n e m e n t s a c t u e l s , i l é v o q u a i t l e c e s où 
i l f a u d r a i t c h o i s i r e n t r e l e s e x t r ê m e s o t ^ c . d e m a n d a i t où i l f a u o : r a i t a l ­
l e r ; "• g a u c h e , r é o o n d i t - . i l l u i - m ê m e , du c ô t é du c o e u r ! " Et p l u s r écemmen t , 
comme on evcque . i t d e v a n t l u i ko p rob lème d e s n a t i o n a l i t é s , i l d é c l a r a ; 
" Je ne c r o i s pe.s p o s s i b l e de donner È Lo "7 l l o n i e l a forme d ' u n é t a t i n -

i d a n t , m a i s , s i l e du r e t o u r è l e F r ance é t a i t p o s é , je r é ­
pondra i t* : "ou i s se.ne h é s i t a t i o n " . Lro'oe n ' a v o n s pas î commenter ces p a r o l e s , 

t i t r e de n o t r e j o u r e . - l e s t un d r a p e a u . Ce n ' e s t pas un programme. V 
i d u t i o n s n ' e s t pas v e n u e . : i o;, d e v a n t l 'homme -le c o e u r , l ' a v o -

1 , l e m' r i e t l e p è r e d 'un . ' ' f f ' edr s o e , lo camarade de 
• s , l e p o è t e q u ' i l é t a i t r e s t e ; - '.• ' u t , 1 .er- t e , l e Wal lon oui 
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v i e , 1' " '7a.l lor. ie o- son d r a p e a u , 
e t , se o e n c h a n t v e r s s a tombe . , pour q u ' i l l ' e n t e n d e ; " F r a n ç o i s , 

t c o n t i n u e : " 
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rouver it Provia ! 

n y: L Sis aoh(s • -• Algérie, toute 
: v.1 : a. ,; oi n r p o- m< do: L . iur ê -ia. ; 

.raonr auxquels le .aniroent américain sembla! 
pouvoir civil s'appelaient Darlan, Pucheu, Peyrouton, '' >, ïiraud. Ils 

.raient, dans leurs bagages, le comte de Taris, ami do Laval. 
itant des bris de l'Allemagne, dans ceux de l'Amérique, la finance 

prétendait continuer son règne et faire do la trahison un honorable trem­
plin. Alors, auel avenir ne devions-nous pas craindre ? Nos Cobourg, nos 
de Alan, nos Roms02, nos Lippons oteient-ils nos futurs gouvernants? 

heureusement, la France réagit aussitôt. Intellectuels et manuels, pa­
triotes de l'armée et patriotes des chantiers, firent ensemble face au pé­
rils Non, le trahison no payerait pas ! Non, la trahison ne dominerait pesl 
Non, ce ne Berait pr-s l'intérêt mais la dignité morale qui donnerait le ti­
tre à l'autorité française ! Dirigeant toute la résistance extérieure et 
intérieure, le comité national de 1-- libération parvint à éliminer progres­
sivement ces collaborateurs gji "uraior.t dû être reçus à coups de fusil. 
Le comité de la libération vint à Alger. Il est rrr.intf.nent reconnu par tout 
i'héroïque peuple de France comme le Gouvernement Provisoire de la Républi­
que. L'Union Soviétique lui fit un accueil fraternel et lui délégua un am- • 
bassadeur. îkalheureusement, les gouvernements américain et britannique trou­
vèrent un prétexte spécieux pour "air autrement. Une poignée d'émiarés ré­
actionnaires s'est proclamée "gouvernement polonais"de Londro-s. II fut,en 
hâte, reconnu.•Cinq pauvres bougres, anciens complices de Léooold III, lou­
voyants et bail 0 tés échouent sur les rivages de la Grande Bretagne et se 
trouvent involontairement dans le camp des allies... On leur laisse le droit 
de se parer du titre de iLinistre ! Or, tandis que ces cabinets d'opérette 
sont admis à signer des traités, l'organisation massive et bien charpentée, 
reconnue par la France républicaine, l'organisation, la seule, avec loque-I­
le il faut bien prendre des arrangements,se voit contester par des Gouver­
nements alliés son titre et son autorité. Pourquoi ? Les raisons ne sont 
que trop visibles. Le Gouvernement d'Alger e le tort d'être républicain 
au sens traditionnel du mot et de s' -ppuyer sur le bon peuple de Franco. 

Marseillaise et le Chant du départ ont retrouvé leur accent révolution­
naire, le mot"petriote"a repris son ancienne acception, la carmagnole- de 
Grenier trouble l'esprit de William Pitt qui nous fait songer, nous, à 
Friedrich von Cobourg. Une fois de- plus, le drapeau de- la France devient 
celui de la liberté, de l'égalité, d e l à fraternité. Alliée a l'U.E.S.S,, 
à la Yougoslavie et, bientôt, Ji l'Italie nouvelle, la France représente 
encore, et toujours avec la même foi et le même enthousiasme, ce trésor^de 
forces spirituelles que chèques et coffres-forts voudraient s'acharner à 
détruire. Souhaitons que K.V., Roosevelt et Churchill sachent imposer le si-
lence s ĉ .s puissances néfastes et comprennent que 
est la vieille Gaule, reste le coeur et le- cerveau 

la France nouvelle, qui 
de l'Surooe. IL.kl. Roose-

point ternir leur réputation 
tours et de ne ooint oermettre aux banoues et aux trust de menna-

velt, Churchill, Eisenhower, se doivent de 
ih '-• 

r l'admirable sacrifice dos soldats venus sur le sol d'Europe pour 
u 

abat­
tre le fascisme. L'invitation faite au président du Gouvernement provisoire 
nous donne l'espoir d'un prochain triomphe de -l'esprit démocratique, 

le d'unir solidement les forces qui, mues par un même idéal, se 
tent à la gorge de l'impérialisme hitlérien. 

Consciences inquiètes.,., 
Comediante! Léopold III, en mal de publicité., s'est rendu r. 
à Berchtesgaden. Il a obtenu d'Hitler son arrestation. Nous 
ce certaine la nouvelle de cet accord parfaitement dans le 0 

mplices. 
. ce! L'.onei ur Pierlot fit avant la guerre le jeu de 

seul 
jet-

comment 
tenons 
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. l'a reooussé en Angleterre. Dans ce pays, il 
les L,a lions 

l'Allemagne. 
c f f 0 rç -a d ' em pe cho r 

ger dans l e s t roupes G a u l l i s t e s e t dans l ' a rmée b r i t a n 
... Cobourg o t - i l r e t o u r n é de.or, sa p a t r i e que LL. Pierlckfc vci 

bonnement ?coeurant , 
Lx c o n t r e ] 

:oeur LLorcier é l e v a i t l a voix c o n t r e Los a i l 
ri t , Van Lîoey, ayoa au moine 1" pudeur d ' a t t e n d r e que lu r i 

ocer votrt v a u d e v i l l e ! 


